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Chers râleurs, 
Non, faut tout de même pas pous­
ser, je ne vais pas me compromettre 
en vous adressant un salut par trop 
obséquieux. Donc, mesdames et mes­
sieurs, car il va de soi qu'en évoquant 
les râleurs, j'embrasse aussi - façon 
de parler, - les râleuses. Oui, la pru.ité 
existe parfois même si on ne parle que 
de mâles à bile. 
J'ai sagement décidé de me limiter 
aux râleurs cyclotouristes, sinon il y a 
matière à écrire un livre (plusieurs ?) . 
Il suffit de suivre l'actualité (quand ce 
n'est pas elle qui nous poursuit) pour 
entendre les récriminations incessantes 
sur moult sujets. La vie qui renchérit 
alors que son propre conjoint l'est de 
moins en moins, le boulot qui manque 
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de sens et rend allergique, les services 
de proximité qui se perdent, le béné­
volat qui fiche le camp, la bureaucratie 
qui s'emballe (et encore c'est pas cher), 
le pognon qui empoisonne le sport, les 
rendez-vous difficiles à prendre si on 
n'a pas la fibre pour l'Internet, la santé 
dont finissent par manquer ses profes­
sionnels, la justice qui traille er ceux 
qui traînent les autres en justice, tout 
un tas de règlements contraignants et 
les dérèglements climatiques, la pluie 
et le beau temps, l'eau qui rage ou qui 
manque, les robinets qui coulent. Bref, 
tout part à vau l'eau. 
Alors qu'à vélo, il reste de l'espoir. 
Attention, il y a des motifs justifiés de 
se plaindre. Pas question de mettre 
sur le même tandem le mécontent 

ponctuel et le râleur systématique 
pour leqttelle mot râle est au plus bas 
sur l'échelle de la protestation. 
Qui n'en connaît pas dans la gent 
cyclotouriste, dans son club ou ail­
leurs ? Celui qui râle parce que, si on 
avait tenu compte du vent, on aurait 
dû faire la sortie dans la direction 
opposée. Et d'abord, pourquoi on part 
toujours le matin alors qu'on se caille 
en hiver ? Et pourquoi on part toujours 
l'après-midi alors que le vent est bien 
moins fort le matin ? Et pourquoi au­
jourd'hui on se paie la bosse de machin 
chouette alors que la saison est à peine 
commencée ? Et ceux qui roulent 
devant pour nous protéger du vent, 
pourquoi ils ne regardent pas derrière 
pour voir si on suit ? Et pourquoi, on 
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anend qui encore, on pan cinq minutes 
en retard ? Som-ils toujours à l'heure, 
les toujours râleurs ? 
Que ces éternels insatisfaits s'en tiennent 
à leurs copains ou copines disons à leurs 
coiJègues cyclorouristcs. passe encore. 
ceux-ci les connaissent er finissent par 
en prendre leur parti. Mais sur la route, 
la vindicte repart de plus belle. Pour­
quoi on prend cc grand axe. pas moyen 
d'érre tranquille avec les camions ? 
Pourquoi cette pccitc roULe à ttacteurs ? 
Et les gravillons, ils pourraient pas ar­
ranger les routes à une autre saison ? 
Et cet automobiliste, il sc range bien 
SW' le côté pour nous croiser mais alors 
merci pour la poussi~rc. Et celui-là qui 
klaxonne pour nous doubler, il nous fe­
rait peur, pas moyen d'être au calme à la 
campagne. Et l'autre qui nous dépasse 
sans prévenir, il pourrait klaxonner pour 
qu'on se range ! 
Là où le simplemem mécontent est, 
souvent à juste titre, frustré par telle 
contrainte, le râleur a besoin de trou­
ver un responsable sur 

d'tlccucil { Sur lesquels s'affairent 
tour un ras de bénévoles, parfois sans 
relations 3\·ec le monde du \élo, qui 
répondent de leur mieux, le plus sou· 
vem sourire à J'appui, aux demandes 
de mus ces cyclos de passage. Et qui 
om à cœur de mettre en valeur leur 
bourgade, même si elle manque de 
commerces. 
Faudrait-il, selon la suggcsoon 
d'Alphonse Allais, construire des villes 
à la campagne? I:air y est plus pur mais 
ne le resterait pas longtemps, au regret 
des cyclotouristes, consommateurs 
de grands espaces, avides de routes 
tranquilles, amateurs de petites met­
veilles locales souvent insoupçonnées 
que les organisateW's de randonnées 
ont à cœW' de faire découvrir à leurs 
collègues. Les villes n'ont pas le mono· 
pole des beaux bourgs ; les communes 
rurales recèlent aussi des chefs-d'œuvre 
architecturaux et patrirnoruaux. 
Dans ce cas de choix de poim d'accueil, 
j'ai été pour le moins surpris. pas chers 

et néanmoins collè­
qui deverser sa bile. 
Le ou les coupables, 
c'est il ou elle ou eux, 
pronoms pas tOUJOUrs 
personnel'>, visent les 
organisateurs de ran­
données et autres ma­
nifestations, ceux ct 
celles qui sc donnent 
la peine de faire vivre 
notre passion. 
Tel cydo ahanr~m, 
au lieu de garder son 
souffle, se plaint des 
quelques dizaines 
de m~rres à gravir, 
pentuS et gravillon­
nés, pour arriver au 
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gues, que vos propos, 
dignes des réc;caux 
asociaux, dévissent 
er râlent sur les 
hautes msranccs de la 
fédération. f Ieureu­
sement. vous n'êtes 
pas allés jusqu'à accu 
ser celles-ci du temps 
déplorable qui sévis­
sait cc jour-là. Et 
même que vous avez 
rotùé sous la pluie. 
Quasi continue ct 
abondante. 
Alors, râleurs sans 
doute, mais pas que. 
Et mo1 qui suis resté 

poim de contrôle d'une sortie : " IL<: 
uwuicnt pu llVU.' prvpu.'iCI un uccè-' 
plw; fucilc, il y u une autre 1vutc ! .. 
Emponé par son emportement, le 
râleur s'en tient à son ressenti - ct le 
re~emi ment 1- sans prendre le temps 
de la réflexton. Peur-être sc. sera-c-il 
rendu compte, au sortir de cc contrôle 
qu'ils (les organisateurs) avaient 
réservé l'autre route pour le départ, 
histoire d'eviter les htst01res a savoir 
les chassés-croisés souvent sources de 
récriminations. 
D'autres cyclos, à l'occasion d'une 
Semaine fédérale, fonL campagne pour 
implanter les points d'accueil en ville, 
à tout le moins dans des bourgs dis­
posant d'un minimum de commerces 
afin de pouvoir y consommer libre­
ment.« /Lç lcfom exprès pout qu'un.,uit 
obligés de si.111-êccr .çw leur~ puint' 

à l'abri ce jour-là, que je n'ouvre pas 
trop les vannes de la réprobation, que 
j'évite de me laisser aller et, à mon 
torn: de me laisser ràler. 
En bons (?) Français que nous sommes, 
nous sommes plus attirés par le néga­
tif que par le positif et voyons autour 
de nous er parfois chez les auLres. le 
sombre plutôt que le lumineux. Le 
pourcentage des trains qui n'arrivent 
pas à l'heure est ridiculement bas. En 
parle-t-on ? Er les multiples gestes de 
solidarité, font-ils la une des journaux? 
Alors après m'être adressé à vous, col· 
lègues râleurs, je mc dois d'évoquer 
toutes celles et tous ceux, la gronde 
majorité des cyclotouristes, dom le 
comportement donne une image valo· 
risame de notre pratique. Une mani~rc 
comme une autre de remettre les pen­
dules (r') à l'heure. • 




